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Pierres 
es adolescents jettent 
des pierres . Des soldats 
t i r e n t. à b a l l e s . D e s  
morts e t  des blessés. 

Puis des arrestations massives 
et de lourdes condamnations . 
Images classiques de révolte et 
de répression, cette fois tour­
nées en Cisjordanie et à Gaza . 
Des pierres contre des fusils: nul 
n'oserait sérieusement invoquer 
la légitime défense . . .  

L 'armée d 'Israël a la force 
pour elle et en use sans discer­
nement , sans se soucier des 
critiques venues de l 'étranger et 
des mouvements de protestation 
en Israël même . Mais chacun 
sait que la répression,  aussi ef­
ficace soit-elle, ne peut étouffer 
longtemps le désir de libération . 
Voilà pour le « réalisme », qui ne 
se réduit pas au décompte des 
forces. Quant aux principes, ils 
sont indubitables: point de force 
qui tienne sans qu'elle soit mise 
au service du droit - et le droit 
d'Israël à vivre dans des fron­
tières sûres et reconnues ne 
saurait effacer celui des Pales­
tiniens à avoir une patrie . 
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Inguiétude 
La France 
et l'OTAN 

(p.5) 

BERTRAND RENOUVIN 

Amérigue 
Entretien avec 
Michel Jobert 
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Champagne 
L'erreur des éléphants 

L e Part i  soci a l i st e ,  l e s  
sondages l e  montrent , a 
une bonne image dans 
l'opinion. Et pourtant , 
rue de Solférino, c'est la 

g a l è r e .  On n 'a r r ê t e  p a s  d e  
ramer. sur place e t  dans le vide,  
en attendant de savoir qui  sera 
candidat à la présidentielle alors 
que le Parti communiste a de­
puis longtemps désigné le sien. 
alors que les deux représentants 
de la droite sont déjà en pré­
campagne. 

Bien sûr. la campagne es­
quissée par Michel Rocard peut 
distraire, mais celui-ci n'a pas 
l'investiture du Parti et , surtout ,  
i l  est possible qu'i l  ait emprunté 
un chemin qui ne mène nulle 
part. Bien sûr. on peut toujours 
parler de l 'avenir entre cama­
rades, mais cela donne des dé­
bats quelque peu surréalistes 
comme celui  qui tourne autour 
d'une éventuelle dissolution de 
l'Assemblée en cas de  victoire 
d'un candidat de gauche .  Mais là 
encore on parle pour ne rien 
dire. D'une part , le candidat qui  
portera les espoirs socialistes ne 
sera pas seulement celui  de la 
gauche. où bien i l  échouera . 
D'a u t r e  p a r t , la d écis ion d e  
dissoudre n'appartient pas au 
Parti socialiste ,  mais seulement 
au Président de la R épublique et 
l 'o n  sa i t  d éj à  q u e  F r a nco i s  
Mitterrand n'y est pas favorable. 
Alors à quoi bon bavasser? 

!:Qv.aliste -. ' 
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Royaliste 484 

Dans l'attente de la décision du Président, la direction 
socialiste s 'ennuie, se chamaille et fait des bêtises. 

Reste donc la routine quo­
tidienne: crit iquer le  gouver­
nement ,  faire des propositions 
en sachant qu'elle n'engageront 
pa s le «ca n d i d a t  d e s  socia-

M i n e u r e  en a p p a r e n c e , 
l 'affaire concernait le vote du 
budget de la région Champagne­
Ardenne, que préside Bernard 
Stasi . Comme ce dernier est la 

• Quand les éléphants se trompent énormément ... 
listes » et s'occuper de la gestion bête noire du Front national , en 
municipale et régionale. Hélas, raison de son excellent livre sur 
sur ce dernier point la direction l'immigration. comme le Parti 
socialiste a commis peu avant la socialiste se pose en adversaire 
trêve des confiseurs une reten- déterminé du parti de Le Pen et 
tissante bévue. tance la droite pour ses corn-

plaisances à l'égard de l'extrême 
droite , le choix était d'une sim­
plicité enfantine. C'était comp­
ter sans les «éléphant s » ,  qui  
s o n t  a u  P.S . c e  q u e  l e s  
«b a r o n s » so n t  a u  R . P  .R . 
Estimant que les socialistes ne 
devaient en aucun cas favoriser 
u n  h o m m e  d e  d r o i t e , M M .  
Mauroy. Chevènement et Fabius 
préconisaient le vote contre , qui  
aboutissait à mêler les voix de  
gauche à celles d u  Front na­
t i on a l .  S o u t e n u  p a r  Mic h e l  
Rocard. l e  Premier secrétaire 
d énonça cette tactique d étes­
table et fut mis en minorité par 
le Bureau exécutif, tandis que 
l e s  soc i a l i st e s  c h a m p e n o i s  
sau va i e n t  l ' h o n n e u r  d e  l e u r  
parti e n  choisissant l'abstention . 

Pour Lionel Jospin,  la vic­
toire est amère.  La d i rection 
socialiste a étalé ses divisions, 
m a n i fe st é  son sec t a r i sm e  à 
l'égard d'un homme courageux 
et honnête,  et montré qu'elle 
n 'h ési t a i t  p a s  à se sal i r  l e s  
mains. L a  raison de  cet aveu­
glement ? Tout simplement la 
p e u r  p a n i q u e  d ' u n  « r e c e n ­
trage » qui n e  donnerait pas a u  
P a r t i  soc i a l i st e  l a  p o si t i o n  
hégémonique à laquelle i l  pré­
tend . 

Sylvie FERNOY 
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Pente fa tale 
L'économie 

française 
Depuis 1974, après plusieurs expériences de droite ou de 
gauche, l'économie française n'a cessé de se dégrader, et 
1 'environnement international ne laisse pas prévoir 

d'amélioration . 

E n ce début d'année et à 
la veil le de l'ouverture 
de la campagne électo­
rale, l 'analyse que l'on 
peut faire de la situation 

économique fra nçaise n'incite 
pas à l'optimisme. Certes, mal­
gré les d i ffi cul tés constatées 
dans les premiers mois de 1987, 
le gouvernement Chirac a réussi 
à m a i nteni r l ' i nfl a t i o n  aux 
alentours de 3%. Mais cet in­
d éniable succès ne d o i t  pas 
masquer l'échec enregistré sur le 
front du chômage, et ce malgré 
les apparences. Si le nombre de 
demandeurs d'emploi a en effet 
baissé en octobre et en novem­
bre, c'est essentiellement grâce 
au « traitement social » et à des 
manipulations statistiques. 

Pour ce q ui concerne l es 
écha nges éco n o m i q ues a vec 
l 'étra nger on pourra bi en tôt 
pa r l er de catastr o ph e .  N o n  
seulement l e  déficit s'est accru, 
mais d es postes q ui jusq u'à 
présent enr eg i strai ent trad i ­
tio nnel l em ent d es excéd ents 
(produits manufacturés) ont vu 
apparaître un déficit. Ce résul­
tat est d'autant plus alarmant 
qu'il reflète l 'état de délabre­
ment de notre industrie.  

Seule heureuse surprise dans 
ce bilan: la croissance. Elle aura 
été en 1987 supéri eure d 'un 
demi point à ce qui avait été 
initialement prévu, grâce no­
tamment à la reconstitution des 
stocks dans l 'industr i e .  Mais, 
selon les experts d e  l 'OCDE, 
cette tendance s'inversera en 
1988. Le pouvoir d'achat des 
m é n a g e s d i m i n u a n t ,  l a  
co nso m mation pri vée n 'aug­
mentera q ue d a n s  de fai b l es 
proportions. 

Plus inqui étant encore, «la 
médiocrité des perspectives de 
débouchés intérieurs , et exté-

rieurs, risque de compromettre 
le redressement de l 'investis­
sement dans le secteur privé». Il 
résultera d e  ces deux phéno­
mènes une baisse de l'activité 
é c o n o m i q ue q ui a u r a  d e s 
c o n sé q u e n c e s  n éfa stes sur  
l'emploi. 

L a France ne sera pas le 
seul pays à être touché 
p a r  l a  r é c e s s i o n .  
L ' a m pl eur d u  phéno­
m è n e  r i s q u e  d ' ê t r e 

mondiale, toujours d'après les 
prévisions de l 'OCDE, si aucune 
concertation sérieuse n'est en­
visagée sur l e  plan interna­
tional. 

D epui s p l usi eur s a nnées 
maintenant, la croissance de 
l ' éco n o m i e  a m é r i ca i n e t i r e  
l 'économie mondiale. Mais celle­
c i  n 'a p u  s e  r éa l i s e r  s a n s  
l'apparition d'importants défi­
cits budgétaires et commerciaux. 
D'où le krach boursier d'octobre 
d er ni er .  D 'o ù  l 'o b lig a t i o n  
maintenant pour les Etats-Unis 
de combler l eurs déficits. Si la 
croissance n'est pas prise en 
charge par l es pay s  d o n t  le 
com m erce extéri eur est excé­
d en ta i r e  ( Japon, A l l emagne 
fédérale, Corée du Sud, Taïwan, 
Singapour, Hong-Kong . . .  ) on 
peut craindre le pire. Or ces 
pays ne sont pas prêts à re­
mettre en cause leurs résultats 
durement acquis. 

Mais la coopération mondiale 
hors de laquelle i l  ne peut y 
a vo i r  d e  sal ut, n e  d o i t  pas 
plonger l e  gouvernement fran­
çais - quel qu'il soit après les 
élections présidentielles - dans 
l'attentisme. Des mesures stric­
tement national es s'imposent 
pour relever le défi des années à 
venir. 

Patrice LE ROUE 

Polémique 
800 000 francs 

En se faisant payer pour recevoir Anne Sinclair et J .-M. 
Colombani, Yves Montand a la logique pour lui. Mais il 

met, une fois de plus, mal à l'aise. 

R ecevolf un conforta b l e  
cachet pour « passer à l a  
tél é »  dans une ém1ss1on 
cotée: voilà un moyen de 
financement d e  l 'action 

politique qui doit en faire rêver 
pl us d 'un . Hél a s, n'est pas 
Montand qui veut, et  François 
d'Aubert a raison d 'indiquer que 
lui, modeste député, ne vaut pas 
plus de 100 francs. Un ministre 
doit valoir dix fois plus, et il 
faudrait ajouter encore un zéro 
pour un présid entiable. Déci­
dément, nous sommes loin d u  
compte et les hommes politiques 
doivent remballer l eurs rêves 
d'autofinancement. 

Yves Montand, lui, peut tout 
se permettre. Vedette consacrée, 
il peut en o utre donner d es 
leçons de politique et de morale, 
et se faire payer pour cela, en 
s'appuyant sur une logique im­
perturbable. TF1, dit  en subs­
tance Montand, est une chaîne 
privée, qui fait  des émissions 
dans un but lucratif: i l  est tout à 
fait normal de participer aux 
bénéfices, en clair d'empocher 
800 000 francs. 

Certains ont cru voir dans ce 
contrat une provocation utile, 
révél a n t  q u e l a  t é l évi s i o n  
obéissait à une logique mar-

chan de. Mais perso n n e  n'a at­
tendu le coup d'éclat de Mon­
tand (qui serait resté une simple 
opération fructueuse si Le Ca­
nard enchaîné ne l 'avait pas 
dévoilée) pour découvrir la loi 
de la tél évision pri vée. En 
outre, il  n'y a pas provocation 
mais compromission si l 'acte 
s'acco mpagne d 'une pri se d e  
bénéfice. Quant à la logique, el le 
ne vaut que pour Montand lui­
m ê m e , q u i p e u t  p a r l e r à 
Bouygues de puissance à puis­
sance: tel n'est pas le cas de la 
grande majorité des invités de 
TF1,  quelle que soit leur noto­
riété. 

En fait, Montand a su jouer 
d'une ambiguïté: invité comme 
citoyen, candidat potentiel à la  
présid ence, i l  s'est fai t  payer 
comme s'i l faisait  son m étier 
d'acteur, et comptait gagner sur 
tous les tableaux - celui d u  fric 
vite gagné, celui de l'exempla­
rité morale et civique. Sacré 
Montand, toujours du côté du 
manche, en toute bonne cons­
cience. Mais com m en t  cro i r e  
désormais en ses homélies, si 
tant est qu'on l es a it  jamais 
prises au sérieux ? 

Sylvie FERNOY 
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la os 
La mort 

du 
• 

roi 
Au moment où, après trois 

ans d'isolement total, la dic­
tature communiste laotienne 
tente une opération de séduc­
tion et d'« ouverture » envers 
l'Occident et en particulier la 
France, on apprend le triste 
sort de la famille royale. 

On sait que le roi Savang 
Watthan, représentant d'une 
dynastie vieille de sept cent 
ans, était monté sur le trône en 
1959 et avait avait contribué 
assez longtemps a préserver le 
Laos de la guerre extérieure et 
de l'éclatement intérieur, par 
son influence modératrice sur 
les diverses tendances qui dé­
chiraient son pays. Durant leur 
combat pour le pouvoir, les 
communistes avaient toujours 
protesté de leur fidélité au 
monarque unanimenent res­
pecté par la population et 
n o t a m m e n t  p a r  l e s  p l u s  
pauvres. 

Contrairement à leurs en­
gagements et à leurs déclara­
tions répétées, les communistes 
ont placé le roi, la reine et le 
prince héritier dans le camp de 
concentration n°l du goulag 
laotien. Selon un témoignage 
exceptionnel publié le 13 dé­
cembre 1987 par le « Bangkok 
Post Sunday », il semble que le 
prince héritier soit mort -
vraisemblablement de faim - le 
2 mai 1978. Son père, inca­
pable de survivre aux travaux 
forcés qu'on lui imposait, se 
serait laissé mourir onze jours 
après, il avait alors 70 ans. La 
reine serait morte 12 décembre 
1981, dans des souffrances 
morales atroces. 

C'est la première fois que 
ces informations sont portées à 
la connaissance de l'Occident. 
Elles semblent vérifiées et  
recoupées. Elles tendent à 
prouver q u e  la n a t u r e  d u  
communisme, d e  1918 à nos 
jours, n'a guère changée. 

F.A. 
( 1) Nous publierons dans le livre de 

presse du prochain «Lys Rouge,, une 
reproduction de cet article rédigé d'après 
le témoignage d'un jeune Laotien échappé 
du camp n°1. 

... 

Vietnam 
Anniversaire d'un 

chiffon de papier 
Peut-on faire confiance aux Communistes au point de 
signer des traités avec eux ? Question très actuelle. 

aller se battre ,  l 'opinion amé­
ricaine s'est retournée. La ques­
tion qui reste posée est: - une 
démocratie peut-elle soutenir Parlez-en aux anciens Sud-Vietnamiens. 

Q 
ui a oublié qu'en janvier 
1973, il y a quinze ans, 
l es Etats- U nis , r epré­
sentés par Henry Kis­
s i n g e r , e t  l e  N o r d ­
Vietnam , par L e  Duc 

Tho signèrent un accord de paix 
à Paris, bientôt contresigné par 
le présid ent Sud - Vi etna m ien 
Thieu ? Un prix Nobel de la 
P a ix r écom p ensa un si b o n  
mouvement. En mars 1975 les 
Nord-Vietnamiens attaquaient 
Ban Me Thuot. Le 30 avril leurs 
chars étaient à Saïgon. Bientôt 
ce serait les camps de rééduca­
tion, les boat-people, l 'invasion 
du Cambodge, etc. Un colloque 
à la portée symbolique extraor­
dinaire - il avait l ieu avenue 
Kléber , là-même où l 'accord de 
7 3 a été négocié, en présence de 
très hautes personnal ités amé­
ricai nes, do nt Kissi nger l ui­
même - était organisé l es 3 et 4 
décembre derniers par des ré­
sistants vietnamiens et d es in­
tellectuels français et amér i­
cains. 

• Kissinger accusé d'abandon par les Vietnamiens. 

Voici la d escr iptio n - sur 
l a q uel l e  a nciens m i l i ta i r es 
américains et anciens journa­
lis t e s  d e  g u e r r e  s e m  bie n t 
d 'accord - de l 'attaque qui de­
vait entraîner l 'effondrement du 
Sud - Vi etna m .  l i  Les N o r d ­
Vietnamiens tentent une opé­
ration limitée à une province. 
Ils lèvent les y eux et ne voient 
pas de bombardiers américains. 
2 /Donc ils pousuivent. Toujours 
pas de B 52 . 31 Alors, dans une 
certaine improvisation, ils fon­
cent sur Saïgon et ils gagnent. 

Pourquoi les Américains ont­
ils laissé tomber le présid ent 
Thieu ? Les responsables d e  
l ' aviation a m ér i ca i ne « n 'a­
vaient pas d 'ordres » . . .  Pour les 
p a r t i cipa nts à ce c o l l o q ue 
l 'erreur des Américains est de 
n'avo i r  voulu q u ' une guer r e  
limitée, avec l e  moins de morts 

possibles (ce qui laisse rêveur 
quand on considère le nombre 
des victimes de part et d 'autre) ... 
Et le moins de dégâts écono­
miques. m est vrai que la po­
pulation vietnamienne n'a cessé 
d'augmenter durant trente ans 
de guerre. Rien à voir avec la 
tentative de génocide perpétrée 
actuell ement par les Soviétiques 
en Afghanistan). Le 2 5  avril 
1973, le Congrès avait interdit 
tous bombardem ents o u  « ac­
tions militaires » américains en 
Asie du Sud-Est. Et de rappeler 
que l 'Amérique n'avait jamais 
déclaré la guerre en bonne et 
due forme à Hanoï. Beaucoup 
ont voulu voir dans cette si­
tuation ambiguë la raison même 
de l 'échec. Là i l  s'agirait  d e  
savoir qui a raison. C e  militaire 
américain qui déclare que les 
Etats-Unis ont eu peur d 'un 
affrontement nucléa i r e  d i r ect 
avec l 'U nion soviétique, o u  
Olivier Todd qui estime - au­
jourd'hui - que cette peur était 
sans fondement ? 

FAIBLESSE DES 
DEMOCRATIES 

L e point sur lequel tout l e  
monde s'accorde est que 
l 'Am érique a perd u  l a  
guerre du Vietnam chez 
elle. Au moment où un 

grand nombre de jeunes ont dû 

une guerre de longue d urée, 
quand elle ne se sent pas vi­
talement m enacée ? La réponse 
q ue d o nn e  l ' ex p é r i en c e  d u  
Vietnam est non. La démocratie 
américaine peut réagir effica­
cement pour l 'île de la Grenade 
(une action rapide,  engageant 
des moyens limités, avec une 
mise à l 'écart de la presse) , La 
Grande-Bretagne peut réagir (à 
peu près dans le même esprit) 
aux Malouines ... Quant à sou­
tenir un effort suivi . . .  

Mais qu'est-ce que l a  démo­
cra ti e ? D 'abord d es d ébats  
d 'idées, donc des intel lectuels. 
Et ils étaient nombreux à ce 
colloque ceux qui , Américains 
ou Français, par mauvaise cons­
cience d ' Occidenta l ,  avai ent 
r efusé d e  so u t e n i r l e  S ud ­
Vietnam jugé corrompu par 
l 'Occident, et avaient souhaité 

la défaite d e  l ' A m ér i q ue. Et 
aujour d ' hui , i ls  ont la même 
m a uva i se co nsci ence , i l s  se  
jugent coupables d 'avoir favo­
risé l ' instauration d 'une d icta­
ture impitoyable.  I l  était pa­
thétiq u e  d e  vo i r  Ki ssi n g e r ,  
accusé durement par des Viet­
nam i ens d e  l es a vo i r  aban­
donnés, défendu par un ancien 
radical américain qui déclarait: 
« s i v o u s  v o u l e z  i n s u l t e r  
quelqu'un, insultez-moi » .  Mais 
se sentir coupable de tout ne 
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libère pas les opprimés et ne 
garantit pas que demain il n'y 
aura pas de nouveaux idéalistes, 1 
d e  n o u v e a u x  p a ci fi s t e s ,  d e  
nouveaux isolationnistes pour 
obliger les Etats-Unis a aban­
donner l'Amérique centrale, ou 
l'Europe ... 

Et Kiss i n ge r ,  q u i  a d o n c  
s o u t e n u  l 'e ffo r t  d e  g u e r r e  
américain , d e  quoi est-il cou­
p a b l e  ? D 'a p r è s  A l a i n  B e ­
s a n çon, d 'a v o i r  c r u  q u e  l e  
monde communiste était symé­
trique au monde occidental avec 
des d i p l omates faisant  de l a  
d iplomatie , des  j o u r n a l istes 
faisant du journalisme et des 
militaires de la stratégie . Dans 
le monde communiste tout serait 
interchangeable et ce que nous 
analysons comme des « chan­
gements » est le plus souvent de 
la désinformation. Kissinger est 
coupable d'avoir fait son métier 
comme si cela avait un sens 
avec un ennemi qui ne pensait 
qu'en termes de propagande. 
Pourtant l'intéressé estime en­
core aujourd'hui que l'accord de 
1973 était un bon accord, et que 
seul un concours de circons­
tances - la chute de Nixon - a 
empêché que le monde libre en 
tire avantage. 

Qu e l  b i l a n  t i r e r  d e  c e s  
événements pour les négocia­
tions actuelles entre Américains 
et Soviétiques ? L'idée générale 
du colloque est que ces derniers 
sont tout de même des inter­
locuteurs plus crédibles que les 
communistes v i etnamien s .  On 
attend avec impatience la pu­
blication des débats de ces deux 
jours pour mieux mesurer les 
e n j e u x .  Qu a n d  l e  « m o n d e  
libre » saura comment se com­
porter face à ses ennemis , moins 
d'erreurs et de lâcheté seront 
commises. 

Frédéric AIMARD 

Colloque des 3 el 4 déc. 87, organisé 
par le Comité International Trân Van Ba el le 
Commillee Io Relhink Vietnam. avec E. 
Leroy-Ladurie, Edward Behr, J. Broyelle, A. 
Glucksmann. 0. Horowitz. N. Podhorelz .. 

Atlantique 
La France 

et 1'0.T .A.N. 
La France doit-elle réintégrer l 'O .T .A .N. ? La question 

va redevenir actuelle en 1988. 0 n pouvait craindre que 
l 'acco r d  F.N .I.  et  les 
déclarations de Reagan 
s u r  u n  m o n d e  n o n ­
nucléaire susci tent une 
nouvelle vague de paci­

fisme à l'Ouest. Nous assistons à 
l'inverse: à une pression sans 
précédent pour que la France 
réintègre l'organisation atlan­
t i q u e .  Ce s o n t  l e s  a r r i è r e ­
pensées d e  certains Allemands 
qui approuvent la création de la 
brigade commune et du conseil 
de défense , d'Anglais qui pro­
posent un emploi conjoint des 
s o u s - m a r i n s  n u c l é a i r e s ;  d e  
Français dont o n  peut s'inter­
roger sur les motifs sinon qu'ils 
constituent déjà le non-dit de 
bon nombre de discours sur le 
désarmement. 

Le plus brillant des conseil­
lers de l'ombre , le directeur de 
l'Institut français de relations 
internationales <IFRD, Thierry 
de Montbrial, a déjà présenté 
l'argumentaire de ce que les 
hommes politiques ne peuvent 
encore que penser tout bas. Il a 
l'habileté de rattacher l'évolu­
tion qu'il  préconise au prag­
matisme du général de Gaulle. 
Sa d écis ion de  se retirer  d e  
l'organisation i n tégrée répon­
dait selon lui  à deux motifs: ne 
pas être engagé contre sa vo­
lonté dans un conflit  extérieur; 
renforcer la crédibil ité de  la 
dissuasion dans la perspective 
d'un retrait américain.  Mont­
brial montre que ces raisons qui 
mil itaient hier pour un retrait 
sont celles-là même qui poussent 
aujourd'hui à l'intégration. 

Prem;er constat des thurifé­
raires de !'Alliance: la marge de 
manœuvre que de Gaulle nous a 
d o n n é e  d a n s  l e  t iers-monde 
a p r è s  la  f i n de la  g u e r r e  
d'Algérie et, peut-on ajouter, la 
r e co n n a i ss a n ce de la Chi n e  
populaire, est désormais épuisée.  

Second constat: l'option zéro 
n'est qu'une phase de la ten­
dance à l'érosion de la crédibi­
lité de la dissuasion pour des 
raisons fondamentalement po­
litiques, psychologiques et so­
ciologiques . 

D'où l'on tire deux axes pour 
u n e  n o u v e l l e  stratég i e :  n o s  
p r i o r i t é s  s o n t  e n  E u r o p e; 
l'abandon d'une posture de non­
bel l igérance ou de splendide 
isolement sur le  continent aura 
pour prix l'admission de notre 
impuissance dans le reste d u  
monde, point d e  v u e  défendu 
également par François Heis­
bourg , premier Français à la 
tête de l 'In s t i t u t  l o n d o n i e n  
d 'études stratégiques . Second 
axe: nous ne retrouverons une 
q u e l c on q u e  p r é é m i n e n ce e n  
Europe que s i  nous nous don­
nons les moyens d'être présents 
sur tous les champs de bataille 
virtuels et jamais si nous en 
restons au tout nucléaire. En 
b r e f ,  l a  force d 'act ion d i te 
« r a p i d e » n e  d o i t  p a s  ê t r e  
l'exception qu'elle est dans une 
stratégie d'ultime avertissement, 
mais la règle dans la mesure où 
les Soviétiques ont désormais 
pour tactique le recours à des 
o pfrations d 'encerclement.  Il 
n'y aurait pas de percée au cen­
tre sur le front allemand, mais 
des prises de gage aux extrêmes, 
dans le nord polaire ou sur les 
détroits,  en Norvège ou en 
T u r q u i e .  Qu i v o u d r a  m o u r i r  
pour Narvik o u  les Dardanel­
les ? 

Il ne faut pas mésestimer la 
force d'un tel raisonnement. Le 
talon d'Achille en est pour le 
moment l'idée répandue dans le 
grand public que l'intégration 
s i g n i fi e  l a  s o u m i s s i o n  a u  
commandement américain. C'est 
ce qui  avait permis à l'époque à 
d e  G a u l l e  d e  fai r e  a ccepter 
l'idée de retrait contre, i l  faut 

s'en souvenir, un puissant tir de 
barrage des  m ê m e s  cou r a n ts 
qu'aujourd'hui munis de raison 
tout aussi intelligentes . 

Que les  Eta ts - U n i s  s o i e n t  
m o i n s  directifs, que  l e  com­
mandement suprême soit confié, 
comme le suggère Kissinge r ,  à 
un Européen, à un Français , à la 
mesure de  nos nouveaux en­
gagements , l'opposition risque 
d'être nettement diminuée . Les 
partisans du statu quo seront de 
plus en plus sur la défensive. 
L'intégration sera même v u e  
comme la chance unique de la 
France en 1988 dans l'intervalle 
qui séparerait l'accord sur les 
FNI et un accord sur le� forces 
conventionnelles et nucléaires 
tactiques . Avant, elle était inu­
tile; après , elle le redeviendra, 
l 'A m é r i q u e  se sera dé fi n i ti­
vement repliée sur  elle-mêm e .  
C'est le moment d'agi r .  Après il 
sera trop tard ! 

S e u l e  l a  p e r s p e ct i v e  d e  
l 'élection présidentielle fre ine 
l'émergence d u  débat public. Le 
sommet de Moscou à la mi-88 
p o u r r a i t  l a n ce r  la campagne 
comme en parallèle aux .prési­
dentielles américaines . Il faudra 
d'ici là répondre aux sophismes 
qui viennent d'être résumés et 
dont chacun contient une part 
de v é r ité q uo i q u e  i n d issolu­
blement mêlée à l'ivraie. 

Yves LA MARCK 

Références : Montbrial à « Com­
mentaires » et Heisbourg à «Politique 
internationale », les deux grandes re­
vues « libérales » . 
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N ous avons reçu 

Michel Jobert à l'occasion 

de la publication de son 

dixième ouvrage: «Les 

Américains». Il nous aide 

à comprendre les oscilla­

tions de la politique d'un 

empire aujourd'hui sur la 

défensive. 

• Royaliste: Quel but pour­
suivez-vous en p u b l ia n t  c e  
livre ? 

Michel Jobert: J'ai voulu faire 
ce que j'avais conseillé à Kis­
singer après la publication de 
ses Mémoires à base de rapports 
d u  « S tate d e p a r tm e n t  » r a ­
vaudés avec quelques notations 
personnelles . J'attendais de lui 
une sorte de mémento de poli­
t i q u e  e x té r i e u r e  a m é r i ca i n e  
v a l a b l e  p o u r  l e s  ci n q u a n te 
a n n ées passées  e t  l e s  v i n g t  
années à venir. Lorsque j e  l'ai 
vu en 1982 à New-York , Henry 
Ki s s i n g e r  m 'a d i t : (( C ' e s t  
beaucoup trop difficile à fai­
r e  . .. » J e  l u i  a i  r é p o n d u : 
11 Méfiez-vous, car si vous dé­
clarez forfait , je serai assez fou 
pour tenter de le faire » .  

• Royaliste: Quelles ont été les 
réactions américaines ? 

Michel Jobert: C'est un l ivre 
qui rend les Américains silen­
cieux. Aux Etats-Unis on n'aime 
pas que les étrangers s'occupent 
de cette grande r é p u bl i q u e . 
C'est ce qu 'exprimait un metteur 
en scène anglais, John Schles­
singer, à un journaliste de Li­
bération: (( Nous sommes des 
pays de vieille civilisation et nous 
avons dominé notre histoire, nous 
pouvons l 'aborder avec humour. 
Tandis que les Américains ont 
une histoire courte et n 'ont pas 
d ' h u m o u r » .  P o u r t a n t , l e s  
A m é r i ca i n s  o n t  m a i n te n a n t  
quelque chose de  vieux chez 
eux: i ls ont la plus vieille dé­
m o c r a t i e  d u  m o n d e ,  q u i  a 
conservé la même constitution 
depuis deux siècles , même si elle 
l 'a quelques fois amendée. On 
dit souvent que c'est un pays 
jeune , mais je ne le  crois pas. Il 
a de l 'expérience et est devenu 
d 'a u ta n t  p l u s  v i e u x  q u ' i l  a 
préservé , la plupart d u  temps, 
son isolement:  s a u f  s u r  son 
con ti n e n t  o ù  l 'e x p a n s i o n  a 
toujours été très vigoureuse et 
« cocardière ». Les Américains 
ont exercé à l'extérieur une po-

litique de puissance dont i ls  
s'aperçoivent, même s'ils ré­
p u g n e n t  à a b o r d e r  c e t t e  
préocc u p a t i o n  d i r e cte m e n t, 
qu'ils vont devoir en sortir. 

• Royaliste: Et en France ? 
Votre livre a-t-il réveillé des 
passions ? 

Michel Jobert: J'a i  tenté  
d 'être é q u i table.  P o u rta n t  l a  
lecture d e  ce l ivre a donné à u n  
certain nombre de personnes -
en France les américanolâtres 
existent depuis bien longtemps -
des poussées d 'urticaire, voire 
de rage ... Depuis, sont arrivés la 
crise monétaire et cette curieuse 
conversation qui a commencé il 
y a un an à Reykjavik entre 
deux personnes q u i  se détes­
taient et, tout d 'un coup, se sont 
mises d'accord;  Cela  m 'a en 
quelque sorte « protégé » contre 
les américanolâtres. 

• Il n'est pas courant qu'un 
homme politique français analyse 
la politique américaine ... 

Michel Jobert: J'ai essayé de 
décrire la politique des Etats­
U nis depuis 1945, année où ils 
ont assumé l'Empire . Cet état de 
fait n'a duré que jusqu'en 1960. 
Depuis lors, cela n'a été qu'un 
camouflage: le public américain 
ne s'est pas aperçu que son pays 
avait été rattrapé par l'URSS. 
Les P r é s i d e n ts q u i  se s o n t  
succédé n 'ont jamais dit à quel 
point les positions américaines 
étaient entamées par l'Amérique 
e l l e - m êm e  et p a r  ses cho i x  
économiques e t  monétaires: tant 
va la cruche à l 'eau qu'à la fin 
elle se casse... Par ailleurs , les 
Etats-Unis ne pouvaient plus 
contrôler l 'Union Soviétique; 
d'où une politique de partage et 
d'endiguement de cette puis­
sance . La première partie du 
mandat Reagan a été le  dernier 
ca m o u f l a g e  d u  d é c l i n  d e  
l 'empire américain ,  à travers 
l'exaltation de la puissance et de 
l'excellence américaines. Reagan 
a été le  dernier sursaut chauvin , 
glorieux ... des Etats-U nis. Alors 

que le temps de Nixon a été une 
sorte de pratique assez lucide 
des possibi l i tés qui restaient 
pour tenir un certain nombre de 
positions et lâcher les autres. 
Quand on la regarde de près, la 
politique extérieure américaine, 
décrite justement par tous les 
Européens comme une politique 
imprévisible, est « pendulaire ». 
Pendant deux ou trois ans , les 
Préside n ts v e u l e n t  a p p l i q u e r  
leur programme q u i  est géné-

ralement le contraire de ce qu'a 
fait le prédécesseur. Après ce 
délai ils s'aperçoivent qu'il ne 
suffit pas de vouloir pour que 
les choses se réalisent et  ils 
reviennent à une vue plus juste. 
Carter en a été réduit à retour­
ner à la fermeté de  ses prédé­
cesseurs. Reagan , lui , est parti 
de la fermeté et i l  aboutit au 
camouflage . Dans mon l i vre , 
j'exhorte les Américains à cons­
tater pour eux-mêmes où ils en 
sont aujourd'hu i , c'est-à-dire  
sur  la défensive . . .  Mais les  em­
pires coloniaux sont fatalement 
sur la défensive. 

Nous sommes en présence de 
deux empires coloniaux. L'u n ,  
tra d i ti o n n e l  e t  l u gu bre , q u i  
s'appuie sur le  pouvoir politique 
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• Américains 

et l 'armée. L'autre , qui  vient 
d ' un hor i zon é co n o m i q u e  et 
monétaire , et qui règne de  cette 
façon.  Il faut que les Etats-Unis 
se considèrent comme un pays 
parmi d 'autres . C'est un sacri­
fice énorme pour eux, car les 
Américains pensent, depuis les 
premiers pas de leur République, 
que Dieu les a désigné pour faire 
régner la paix et la justice dans 
le monde.  Ils n 'arrivent pas à 
penser qu'ils peuvent avoir des· 
mobiles médiocres, humains. 

Ce qui frappe quand on re­
garde la politique extérieure des 
Etats-Unis c'est que, lorsque les 
événements ne prennent pas la 
tournure qu'ils souhaitaient, ils 
interviennent. Une étude très 
bien faite du Wall Street Journal 
rappelle toutes les interventions 
américaines en les classant en 
d e u x  ca t é g o r i e s :  l ' u n e ,  t rè s  
l o n g u e ,  p o u r  l e s q u e l l e s  l e  
C o n g r è s  n ' a v a i t  p a s  é t é  
consulté, et l 'autre beaucoup 
plus courte qui récapitulait les 
interventions pour lesquelles 
sont accord avait tout de même 
été demandé. C'est une politique 
très dangereuse. Je dois heurter 
leur sensibilité lorsque je sug-

gère aux Américains de prati­
quer une politique étrangère 
plus fine et, surtout, de ne pas se 
placer en position d 'avoir à in­
tervenir .  Il ne faut pas que leur 
politique soit constituée par une 
succession de « coups » ,  mais 
inspirée par une sorte de doc­
trine qui arme la résolution de 
tous les négociateurs  a m é r i ­
cains . 
• Royaliste: Les mouvements de 
pendule de la politique étrangère 
américaine sont-ils liés à la 
brièveté du mandat présiden­
tiel ? 

Michel Jobert: Oui ,  mais c'est 
un mandat qui  peut être  re­
nouvelé . Cependant on sait  bien 
qu 'on se fourvoie en proclamant 
un programme . Les présidents 
doivent tout de même apporter 
quelques preuves évidentes de 
bonne volonté vis-à-vis de leur 
propre programme . Ils sont en­
suite obligés de faire basculer 
l'opinion dans un sens opposé.  
C'est une opération difficile. Le 
mandat est  bref parce que les 
A mé ri ca i n s ,  n o t a m m e n t  l es 
pères fondateurs, se sont méfiés 
des pouvoirs. Ils les ont opposés 
les uns aux autres de façon à ce 
q u 'aucun ne pu isse émerger . 
C'est une des raisons des fai­
blesses de la politique améri­
caine. Si le président des Etats­
U n i s  e s s a i e  d 'é v i te r  d 'a l l e r  
devant l e  Congrès dès qu'il in­
tervient à l'extérieur, c'est parce 
que celui-ci répond trop souvent 
non . De plus, après le Vietnam , 
l 'opinion publ i q u e  n 'acce p t e  
plus q u e  les troupes américaines 
soient impliquées durablement 
sur un territoire étranger . 

Il faut comprendre que la 
méfiance n 'est pas considérée 
com m e  un des  d éfau t s  d e  la 
Républ i q u e  a m é r i ca i n e ,  mais  
co m m e  une des  p r é ca u t i o n s  
fo n d a m e n t a l e s .  L e  p o u v o i r  
exécutif s e  sert d 'ailleurs d e  ces 
difficultés, qui sont endémiques, 
comme d'un prétexte dans les 
négociat ions.  En ce q u i  m e  
concerne j'ai toujours répondu: 

KCe n'est pas mon affaire ; nous 
aussi nous avons des problèmes 
avec notre Parlement , mais nous 
ne vous en parlons pas ». Pour­
quoi voudrait-on que ce soit une 
préoccu pation fon d a m e n t a l e  
pour nous d e  savoir s i  t e l  ou tel 
sénateur va soutenir ou non le 
président ? 
• Royaliste: Que pensez-vous de 
la dernière conférence de Was­
hington ? 

Michel Jobert: C'est l 'esprit 
de Yalta qui continue, c'est­
à-dire le partage d u  monde en­
tre deux puissances . Les Russes 
ont retrouvé la parité politique 
et militaire avec les Américains. 
Ces deux pays qui sont - à bien 
des égards - en r i v a l i t é ,  ne  
mettent rien au-dessus de leur 
possibi l i t é  de  s'e n t e n d r e . Ce 
s o n t  d e s  p a r t e n a i r e s ­
adversaires . Lorsqu'ils sentent 
qu'il y a du « flottement » dans 
leur camp,  i ls adoptent une po­
litique plus dure et demandent à 
leurs  satel l i tes d e  se ranger  
d e r r i è r e  e u x .  D e  t e m p s  e n  
temps, i ls  jouent l a  détente , 
mais celle-ci a bien entendu des 
conséquences sur les satellites 
des deux camps qui  peuvent 
essayer de trouver des espaces 
de liberté. 

La dernière conférence de  
Washington a été  une opération 
médiatique extraordinaire, mais 
il ne s 'est rien passé; sinon que 
l ' E u r o p e  é t a i t  a b s e n t e .  
Qu'aurait-elle été faire là-bas ? 
Les Russes n'en voulaient pas , 
les Américains non plus , et ils 
parlaient entre eux . Quant aux 
conséquences . . .  Il y aura pro­
bablement des surenchères so­
viétiques car M. Reagan a payé 
comptant sans rien obtenir en 
retour ,  ni sur un éventuel retrait 
d e s  t r o u p e s  s o v i é t i q u e s  e n  
Afghanistan, ni sur l'Afrique, ni 
s u r  l 'A m é r i q u e  d u  S u d  o u  
l'Amérique Centrale .  

Les Russes e t  les Américains 
n 'o n t  p a s  o p é r é  d e  d é s a r ­
mement . Ils ont remplacé des 

a r m e s  d é p a s s é e s  d o n t  i l s 
n'avaient pas besoin par la pers­
pect i v e  d 'a r m e s  p l us perfor­
mantes: avec moins, tuer mieux . 
B i e n  sûr , o n  p r é s e n t e  ce l a  
co m m e  u n  p r e m i e r  pas, m o ­
deste,  vers u n  d é s a r m e m e n t  
universel . . .  

• Royaliste: Quel doit-être, 
selon-vous, le jeu de la France 
face aux empires ? 

Michel Jobert: La première 
résolution dont nous devons 
faire  p r e u v e  concerne n o t re 
défense . Si nous n 'avons pas 
cette résolution , tout est perdu .  
Depuis 19 57, avec l a  décision de 
Fé l i x  G a i l l a r d  d e  d o t e r  l a  
France d e  l'arme nucléaire, les 
gouvernements successifs ont 
considéré que la volonté des 
Français d'en découdre n'était 
pas t e l l e  q u e  le système d e  
l'OTAN puisse assurer notre 
défense . II fa l la i t  l e  m o y e n  
m o d e r n e ,  p e u  c o ût e u x ,  e t  
contestataire, qu'était la bombe 
atomiquie, les Français s'y sont 
ralliés. Désormais , c'est l 'index 
du Président qui compte. Notre r doctrine est restée celle de la 
dissuasion, c'est-à-dire faire très 
peur avec peu. Si nous comptons 
encore internationalement ,  c'est 
à cause de cela.  

Qu'avons-nous d 'autre ? La 
« v ocat ion u n i v e r s e l l e  de la 
France » qui agace tant nos amis 
étrangers , est en réalité un be­
soin intérieur des Français.  Ils 
ont besoin de se reconnaître 
dans quelque chose de grand, 
qui ait de la perspective. Il faut 
que l 'ambition nationale soit  
portée très loin. C'est ainsi que 
les Français se reconnaissent 
depuis de nombreuses années en 
tant que nation. 

On peut conduire en théorie, 
plusieurs politiques étrangères 
avec des variantes, des sous­
variantes ... mais alors elles sont 
toutes mauvaises: 

propos recueillis 
aux «mercredis de la N.A.R.» 

par Alain SOLARI 
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Le N°l 7 - décembre 1987 - de la 

revue « Ci té » ·(72 pages) est consacré 

à un dossier Emmanuel LéYinas: 

- Une pensée autre, une pensée de 

l'autre (Pierre ZALIO) 

- Entretien aYec Emmanuel LéYinas 

- Emmanuel LéYinas et la question 

du politique (Joël DOUTRELEAU et 

Pierre ZALIO) 

- Le discours lancinant d'Emmanuel 

LéYinas (XaYier TILLIETTE) 

- E l o g e  d e  !' E t r a n g e r  (J oë l 

DOUTRELEAU) 

- Un discours d'E. LéYinas sur Ga­

briel Marcel 

Dans ce n° 17 on pourra lire de 

plus les articles suiunts: 

- Judaïsme et Jjlsychanalyse (compte­

rendu d'une conférence d'Armand 

Abécassis) 

- La France me - et détestée - par 

les Allemands tLuc de Goustine) 

- ReYue des re'l'ues : «Paysages » 
- Théâtre: «Personnages royaux aux 

F e s tha l d'Ali g n o n  » (F r a nço i s  

BOURGUIGNON) 

- Du gomernement royal selon saint 

Thomas (Bernard BOURDIN) 
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Versements à l'ordre de «Cité» 
CCP 23 982 63 N Paris 

Nos Maîtres 
Un autre Bainville 

Jacques Bainville, dont nous avons commémoré en 1986, 
le cinquantenaire de la mort, a influencé non seulement la 
pensée royaliste du XXème siècle, mais aussi durable­
ment la vision de la France, de son histoire, de son 

destin ... 

L' o u v r a g e  d ' I g o r  M i­
trofanoff constitue,  de 
son aveu même, une 
initia t io n , u n e  p r e ­
mière approche d'une 

œuvre aujourd'hui méconnu e ,  
c e l l e  d e  Jac q u e s  B a in v il l e ,  
1'« hist o r ien-j o u r n a l ist e » q u i  
donna , a u  commencement de  ce 
siècl e ,  au n éo - r o ya l is m e  d e  
l'Action française , son infras­
tructure historique. Né au len­
dema in de l 'hu m il ia t io n  d e  
1870, dans une famille lorraine 
installée à Paris,  Bain ville de­
vient  r oya l iste en m éd it a n t  
l 'exemple d e  l'Allemagne im­
périale. Pourtan t ,  il demeurera 
b ie n  d iffér e n t  d e  s e s  a m is 
Maurras et Daudet; même pas 
« a n t id reyfu sard » ,  B ainvil le  
occupera t o u j o u r s  u n e  place  
originale au sein de l'Action 
fr an çaise , p a r  ses m a n iè r e s  
calmes, e t  l e  ton d e  modération 
qui caractérisa ses écrits. 

Jacques BAINVILLE 

actes de notre aventure natio­
nale , pour y souligner l'impor­
t a n  c e  f o n d a m e n t a l e  d e  l a  
d ynastie capétienne . Dans u n  
style clair , avec peu de dates, 
B a in v il l e  m e t  e n  r e l ie f  l e s  
événements clefs, qui lui  sem­
blent porter sens. En présence 
de lois naturelles immuables -
d o n n ée s  g éo g r a p hiq u e s  o u  
psychologiques - ,  u n  empirisme 
prudent doit être de règle. Toute 
innovation téméraire conduit à 
l'anarchie puis à la d ictature; 

d 'o ù  la  n écessité de ce sage 
con servatisme,  dont nos rois 
nous ont donné maints exem­
ples: conserver pour adapter, 
sans but suprême au bout du 
chemin; car Bain ville ne croit 
g u è r e  a u x  id éo l o g ie s ,  n i  à 
l'évolution historique. 

Est-ce d 'avoir réussi le  pari 
d'une écriture «partisane sans 
être sectaire » - et malgré ses 
faiblesses - ,  que Bainville fut 
l'un des esprits les plus écoutés 
de son époque. M ême si son 
a u t e u r  sem b l e  b i e n  o u b l ié ,  
nombre d'aspects d e  l a  vision 
u n ific a t r ice q u 'il p r o m u t  d e  
notre histo ire national e ,  pa­
r a isse n t  bien être en p a sse 
d 'e m p o r t e r  l 'a sse.n t im e n t  gé­
néral. Les discours qui ont été 
t e n u s  t o u t  au long de c e t t e  
année d u  Millénaire capétien, l e  
prouvent abondamment . Peut­
être n'est-il pas indifférent de  
rappeler q u e  Bainvil l e  exerça 
une notable influence sur l a  
réflexion de  de  Gaulle , auquel 
beaucoup aujourd'hui se réfé­
rent ? 

L'ouvrage d 'Igor Mitrofanoff 
aura le mérite de nous r évéler 
l'origine d'une vision moderne 
de  notre histoire ,  qui ne  cesse 
e n  o u t r e , .d 'a p p o r t e r  d e s  a r ­
g u m e n t s  p e r t in e n t s  a u  b ie n  
fondé d e  l a  cause monarchique. 

Philippe DELORME 

Igor Mitrofanoff, Pour connaître J. 
BainYille, Editions de Royaliste 1988, 
175 p.: 100 F franco. 

En 1915, en pleine guerre,  
Bainville publie son Histoire de 
deux peuples, dans laquelle il 
met en pratique sa conception 
e x pl icat iv e ,  r év él a t r ic e , d e  
l'histoire. La France , d it-il ,  a 
toujours eu à craindre la menace 
allemande et ce passé <devient 
une source précieuse de réponses 
à nos incertitudes immédiates et 
futures. 1 Selon le même prin­
cipe, Bainville prévoit , dans Les 
conséquences politiques de la 
paix, dès 1920, les erreurs de  
l'après-guer r e ,  la renaissance 
des ambitions germaniques, et à 
terme,  le caractère inéluctable 
d'un second.conflit . 

- .�. la nouvelle action royaliste 

� """''iJ. 
Ca r p o u r  l e  p e n se u r d e  

l ' A c t io n  fr an çaise,  c'e st l e  
«Politique d 'abord», qui régit 
le cours des temps. L'Histoire de 
France qui paraît en 1924, tente 
de  démonter l'enchaînement des 

Pour en savoir plus • • •  

36 .15 tapez AGIR111NAR 
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Le choix de Dieu 

Q uelques mois après l 'arrivée à Paris d 'un nouvel arche­
vêque , Jean-Marie Lustiger , j 'avais publié dans « Roya­
liste >� un article où j 'expliquais « la grâce qui nous est 
donnee ». Le beau travail accompli par Jean-Louis Missika 

et Dominique Wolton dans leur livre d 'entretiens avec le cardinal 
me permet , quelques années après , de mieux justifier encore mon 
sentiment . L 'ampleur de la réflexion m 'oblige à me limiter à deux 
points,  solidaires dans mon esprit . Dès 1 98 1 , je l 'indiquais : le 
fait que Jean-Marie Lustiger soit né juif et qu 'évêque de ! 'église 
catholique il se réclame encore de cette judéité constituait un 
signe en notre siècle et éclairait de ! 'intérieur le destin proche et 
lointain de ! 'Occident . Nous comprenons mieux encore pourquoi 
en lisant L e  choix de Dieu . 

Un garçon de quatorze ans , fils d 'émigrants juifs polonais , 
petit-fils de rabin , se convertit au catholicisme et se fait baptiser 
en 1 940 à Orléans . Quelques mois plus tard , sa mère se fait 
arrêter et meurt à Auchwitz-Birkenau , alors que la quasi totalité 
de la famille restée en Pologne est anéantie . On mesure ! 'ex­
traordinaire tragique de la situation . Comment le baptême de ce 
jeune juif pourrait-il constituer une trahison à ! 'égard de son 
peupl e ,  alors que lui-même a la conviction d 'un accomplissement . 
Son adhésion au Christ , c 'est la reconnaissance du messie 
d 'Israël manifesté aux nations . En même temps,  comment ne se 
sentirait-il pas solidaire de ce peuple soumis à la plus atroce des 
persécutions ,  voire même à ! 'extermination ? On peut faire le 
rapprochement avec Edith Stein , cette grande figure juive du 
Carmel , au moment de son arrestation qui la vouait aux cham­
bres à gaz de Birkenau : « Viens , dit-elle à sa soeur arrêtée avec 
elle,  nous allons pour notre peuple » .  

Aux implacables dialecticiens qui s 'indignent d 'une « impos­
sible » double appartenance au judaïsme et au christianisme ,  on 
demandera si la fidélité au Dieu d 'amour exige vraiment la 
séparation d 'avec le peuple de la promesse , martyrs . On peut 
demander aussi , si le destin tragique de ce peuple n 'est pas sans 
quelque rapport avec la fidélité à une vocation , inscrite dans 
! 'histoire . Au demeurant , le texte si mystérieux et complexe de 
Paul dans l 'épitre aux Romains , a toujours donné à penser à 
! 'Eglise que la reconnaissance de Jésus le messie par son peuple 
s 'accomplirait à la fin des temps . Mais dans l 'entre-deux , les 
pérégrinations et tribulations de ce peuple sont-elles sans rapport 
avec sa fidélité à ! 'Alliance ? Je l 'ai écrit ici à propos du procès 
Barbie , il est trop évident que la persécution et la shoah 
atteignaient directement le christianisme dont la disparition était 
le terme logique après celle du peuple jui f .  Le cardinal Lustiger 
exprime cela à propos de ! 'antisémitisme : « La manière dont les 
nations ou les générations traitent les juifs est un révélateur - c 'est 
ma co_nviction perso_m:ielle. - de ce qu 'e�les fo_nt du Christ , et ce qui 
e�t �tt, co_n_tre les Jutfs )Uge ceux_ qui le disent . . .  C'est pourquoi 
l ant1semll1sme ne peut etre completement assimilé au racisme ou à 
la xénophobie. C'est l 'un des enjeux spirituels les plus graves de 
! 'histoire » .  

Léon Poliakov a montré commen t ,  avec l 'Europe des Lumière s ,  
s 'était constitué l 'antisémitisme moderne foncièrement différent 
de 1 'antijudaïsme d 'origine chrétienne .  Le cardinal ne dit pas 
autre chose : « Durant le premier millénaire, toute l'Europe chré­
tienne a revendiqué l 'héritage d'Israël; elle s 'en est même enor­
gueillie jusqu 'à la jalousie ; les générations chrétiennes ont 
reproché aux juifs de ne pas être fidèles à leurs pères et à leurs 
prophètes ; ils n 'ont jamais douté de ! 'Histoire sainte de Dieu avec 
Israël. C'est une vue inexacte de l 'histoire de l 'Occident que de 
projeter la radicalisation idéologique moderne d 'un antisémitisme 

athée et politique sur un passé religieux où chrétiens et juifs 
vénéraient. le même héritage. La problématique antijuive ne suffit 1 pas expltquer les camps de concentration » . L 'antisémitisme 
moderne est radical parce qu 'il est u n  antithéisme , il veut 
détruire cette singularité religieuse que dénonçaient Voltaire et 
Diderot . 

C' est dire à quel point cette question est au centre de 
notre culture occidentale et comment elle ne cesse de se 
poser aujourd 'hui . Le rationalisme moderne, parce qu 'il 

rejette toute intrusion de Dieu dans l 'histoire , fonde une forme 
d 'humanisme où l 'homme se trouve dépourvu « de sagesse, de la 
saveur du vrai et de la joie du bien » .  Nous sommes ici au coeur du l livre , au face à face de ! 'intelligence chrétienne de ! 'histoire et de 
l 'homme , et de la pensée rationaliste qui entend construire un 
monde sans Dieu . Certains chrétiens - et avant eux certains juifs 
marqués par la pensée des Lumières - ont été sensibles à cette 
sécularisation où ils n 'ont vu q u 'une libération . Cela a eu des 
conséquences graves pour ! 'Eglise elle-même dont toute une 
tendance a voulu l 'effacement . Le christianisme était atteint dans 
sa substance dès lors que les sciences humaines remplaçaient , 
par exempl e ,  la théologie et la spiritualité . En même temps 
! 'enfouissement des chrétiens dans la cité séculière empêchait 
toute visibilité d 'une Eglise qui n 'avait plus aucune légimité 
sociale . 

Contre cette conception suicidaire , Jean-Marie Lustiger s 'est 
élevé très tôt . Aumonier en Sorbonn e ,  il  s 'opposait déjà à une 
tendance tenace qui devait s 'épanouir dans les années soixante . 
Aussi bien , face au mouvement de désintégration ecclésiale qui 
s 'empare d 'une partie du clergé après 6 8 ,  i l  s 'enracine dans la vie 
liturgique et sacramentelle de la paroisse . Il refuse de toutes ses 
forces la disparition du sacerdoce ministériel . En même temp s ,  il 
analyse les phénomènes sociaux avec profondeur et sens de ses 
responsabilités . A propos de 68 précisémen t ,  on retiendra que 
tout en reconnaissant la valeur des intuitions de Maurice Clavel , 
il ait été sensible plus que d 'autres aux dangers de déstructura­
tion sociale et psychologique . « A  mes yeux . cela était drama­
tique . J'en ai parlé avec quelques universitaires déconcertés : c 'est 
la résurgence de l 'irrationnel, leur ai-je dit , ils ne se rendent pas 
comP_te des symboles qu 'ils manient . Ce peut être le début d 'un vrai 
fc:-s.c�sme. l� gauchisme nihiliste peut être l 'image inversée du 
mhtltsme nazt ( . . .  ) Une autre chose m 'a surpris , c 'est de voir à quel 
point la société était fragile . A certains moments , nous avons eu le 
sentiment qu 'il n 'y avait plus d 'adultes nulle part ! » .  

Le sens des responsabilités d 'un homme se juge en ces circons­
tances exceptionnelles . Malgré toutes les ouvertures possibles 
qui lui étaient faites , jamais le responsable du centre Richelieu ne 
consentit à établir un stand catho dans la foire sorbonnarde . 
Jean-Paul II ne s 'est certes pas trompé en nommant au siège de 
Paris ce prêtre d 'exception , traditionnel au plus haut point , 
moderne parce qu 'établi dans une société dont il connaît les 
blessures secrètes et dans une culture dont il  a repéré les failles 
abyssales , situé à ! 'intersection de ! 'éternel et de ! 'actuel le 
choix d e  Dieu mêle de façon indissoluble l 'itinéraire exceptio�nel 
de ! 'archevêque de Paris et un regard pastoral sur notre monde 
qui a besoin de la lucidité et de la compassion de cet homme de 
Dieu . 

Gérard LECLERC 

Jean_-�arie Lustiger - �� choix de Dieu - entretiens avec Jean-Louis Missika 
et Dominique Wolton . Ed1t10ns de Fallois , prix franco : 1 29 F .  
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1 789 
La Révolution 

en 4 18 mots 
Au moment où l'on commence de s'agiter autour du 
bicentenaire, il peut être intéressant de relever ce que 
l 'on avait retenu des événements révol utionna ires 

quelques années a près . . .  à l'Académie. 

L e « S u p p lé m e n t  co n te­
nant les mots nouveaux 
en usage depuis la ré­
volution » compte 4 18 
mots .. C'est peu en re• 

gard du bouleversement culturel 
et si l'on considère la part im­
p o r t  a n t e d u  v o c a b u l a i r e  
technique et administratif qui le 
constitue. Et comme le fait  jus­
tement remarquer 1 .  Albaret qui 
préface l'ouvrage, pas de trace 
p o p u l a i r e  d a n s  le n o u v e a u  
vocabulaire , la (( République des 
p r o fe s s e u r s » c o n t i n u e  d e  
s'adresser à la bonne société. A 
l'appui,  voir la définition d u  
s a n s - c u l o t t e : (( n o m  d o n n é  
d'abord à la classe la plus in­
digente du peuple, et dont on a 
voulu faire ensuite un titre ho­
norable » . 

On ne renie pas le jugement 
révolutionnaire sur les classes, 
A ristocratie désigne toujours 
(( la caste des ci-devants Nobles 
et Privilégiés , et en général, les 
ennemis du nouveau Gouverne­
ment » ,  mais un enragé est celui 
K qui professe des principes 
ultra-ré volutionnaires 11 et  les 
excès sont condamnés : noyade s 
(( atrocités exercées en divers 
endroits et principalement à 
Nantes » .  On reste prudent sur 
les a cq u is d e  la R é v o l u t i o n .  
Ainsi Démocratie : ' se dit au­
jourd'hui dans le sens d 'opinion, 
d 'attachement à la Révolution, à 
la cause populaire . La Démo­
cratie a vaincu /'Aristocratie » .  
Définition d u  concept aussi v ide 
que l'était sous le Directoire la 
réalité qu'i l  prétendait désigner. 

Ce supplément comporte non 
seulement des mots nouveaux,  
m a i s  e n c o r e  des  acce p t i o n s  
nouvelles: Liberté : ' en terme de 
Droit, la faculté de faire ce qui 
ne nuit pas aux droits d 'autrui et 
d ' être gouverné par les lois. 

consenties , émanées de la volonté 
générale ou de ses représen­
tants » .  Remarquons le caractère 
labo r i e u x  de la s y n t a x e  q u i  
p e r m e t  l e  g l i s se m e n t  d e  la 
(( f acuité de faire » à la faculté 
(( d ' ê t r e  g o u v e r n é » ( s i c ) e t  
comment de l'appréciation de 
l'individu, l'on passe à celle de 
ses représentants . Par ailleurs 
on notera l'apparition des mots 
déporté , déportation ... 

Si / 'Histoire n 'est pas jugée , 
le regard n 'est pas tendre sur 
les nouvelles institutions et la 
définition du mot suivant en dit 
long sur l 'atmosphère des as­
semblées : vocifération : (( pa­
roles accompagnées de clameurs , 
proférées dans une assemblée » . 
Quant au peuple , il n'est guère 
plus estimé que ses représen­
tants lorsqu'il s'agit de le tra­
vailler , travailler des troupes : 
' exciter parmi elles le mécon­
tentement ,  y fomenter l 'esprit 
d 'insubordination, chercher à les 
attirer dans une faction, etc . On 
a dit (( travailler le peuple » dans 
un sens analogue » .  Ce qui ex­
plique le vague donné à la dé­
finition de démocratie . 

La lecture de l'ensemble des 
a r t i cles n o u s  d o n n e  un lot  
d'anecdotes intéressantes sur  
l'époque (ex . anglomanie) mais 
montre un manque de convic­
tion sur des points plus impor­
tants qui donne à croire que 
bien des mots nouveaux ne sont 
en fait ,  comme citoyenne qu'une 
simple qualification (2) .  

Sylvie TISSERAND 

( ! )  Les mots de la Rérnlution Ed . Le­
drappier, prix franco : 79 F .  
(2) Citoyen, enne : ,; nom commun à tous les Français et autres individus des nations libres. qui jouissent des droits de citoyens . C est relativement aux femmes. une simple qualification ' ·  

Omores cninoises 
Pu-Yi , le mythe 

Le drame vécu par le dernier empereur de Chine, tel qu'il 
est présenté par Bertolucci dans son film constitue la  

figure archétypale du prince déchu . 

T out ou presqu e ,  a déjà 
été dit par la presse, tant 
fr a n ç a i s e  q u 'i n t e r n a ­
t i o n a le , à p r o p o s  d e s  
qualités e t  des défauts 

intrinsèques du film ( 1) .  Il serait 
donc vain de revenir dessus . 
Disons rapidement qu'i l  s'agit 
d'une œuvre somptueuse, réa­
lisée d ans un d écor n a t u r e l, 
celui de la Cité interdite, que 
l'interprétation de John Lane et 
de Peter O'Toole est de toute 
première qualité et que la mise 
en scène est digne des meilleurs 
films de Bertolucci. 

Le scénario est inspiré de 
l 'autobiographie commandée à 
l'ancien empereur par le gou­
vernement chinois et rédigée au 
début des années 60 avec l'aide 
d'un journaliste officiel, et des 
Mémoires de Réginald Johnston 
qui, ayant été le précepteur de 
Pu-Yi, avait tenté d'en faire un 
prince occidentalisé. 

Faisant œuvre de cinéaste et 
non d ' h i s to r i e n ,  B e r to l u cci 
s'est-il trop éloigné de la vé­
rité ? D'après Edward Behr (2) , 
le véritable Pu-Yi était plus en­
fa n t i n  e t  p l u s  v e u le q u ' i l  
n'apparaît dans le film. Dès lors 
on peut se demander si l'image 
que le réalisateur italien donne 
du personnage n 'est pas un peu 
trop conforme à la propagande 
de la Chine communiste . Il est 
vrai que le film n'a pu se faire 
qu'avec la bénédiction des au­
torités. Ces dernières font le 
procès de  l'ancien régime en 
p r é s e n t a n t  c u r i e u s e m e n t  
l'ex-empereur comme la victime 
d'un système qui faisait de lui le 
pr isonnier  d e  valeurs  i n hu­
maines. Le maoïsme lui  aurait 
permis de comprendre ce q u'est 
la dignité humaine . . .  Son auto­
critique en faisait un homme 
régénéré et réhabilité . . .  

Du point  de vue théâtral ,  
Bertolucci montrant Pu-Yi cap­
tif au début de sa vie ,  à l'inté­
rieur de la Cité interdite , otage 
des Japonais après 1934,  puis,  
d a n s  l e s  a n n é e s  c i n q u a n t e  
prisonnier des communistes, fait 
co m p r e n d r e  à t r a v e r s  c e t t e  
m é ta p ho r e  d e  l ' e m p r i s o n ­
n em e n t, le v r a i  d r a m e  d ' u n  
empereur confronté toute s a  vie 
durant à une réalité à laquelle il 
ne semble rien entendre. Il y a 
là u n e  m a g n i fi q u e  fig u r e  d e  
prince déchu , v ivant le drame 
de tous ces autres princes qui, 
pour n'avoir pas pu rattraper 
leur siècle , ont eux aussi perdu 
leur trône. 

N icolas PALUMBO 
(!) « Le dernier empereur >> ,  film italo­
britannique , 1987 . 
(2) E .  Behr , Pu-Yi, le dernier empereur, 
Robert Laffont 1987,  357 p . , 108 F 
franco (cf . notre critique dans le « Lys 
Rouge » n°35 - 20 F) . • Nous n 'aurons probablement pas le 
temps ni la place d'en parler ,  mais 
nous conseillons vivement à nos lec­
teurs , en particulier aux passionnés de 
l 'Albanie qui sont nombreux parmi 
nous . l 'excellent film que Liria Begeja 
a tiré du livre d 'I . Kadaré : « Avril 
brisé » .  A Paris au Ciné-Beaubourg, au 
Cluny Palace , au 3 Balzac . 
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MERCREDIS DE LA NAR 

A Pari s ,  chaque mercredi , 
n o u s  a c c u e i l l o n s  n o s  
s y m pa t h i s a n t s  d a n s  les  

locaux du journal 0 7, rue des 
Petits-Champs, Paris 1er ,  4ème 
étage) pour un débat avec un 
conférencier ,  personnalité po­
litique ou écrivai n .  La confé­
rence commence à 20 heures 
très précises (entrée gratui te), 
elle s 'achève à 22 heures . U n  
buffet chaud amical e s t  alors 
servi pour ceux qui désirent 
poursuivre les discussions (par­
ticipation aux frais du b u ffet 
2 1  f) , 
Mercredi 6 janvier - Tout le  
monde, peu ou prou, à temps et  
à c o n t r e - t e m p s ,  s e  r é c l a m e  
aujo u r d ' h u i  d e  la  pensée d u  
général  d e  G a u l l e . M a i s  les 
gaullistes véritables ne sont pas 
légion . . .  Guy LECLERC­
G A  Y R A U  l 'est incontestable­
ment, et depuis longtemps . C'est 
à ce titre que son dernier l ivre 
« La rose et le lys - Mitterrand 
ou l'ambition de l'histoire » est 
p a r t i c u l i è r e m e n t  i n t é ressan t .  
Au-delà d e  la simple biographie 
du  Président de la République, il  
y montre  c o m m e n t  « en t a m é  
sous l e  signe de la rose , ce sep­
tennat peu ordinaire se sera 
terminé sous l 'emblème du lys ». 
A la veille de l 'élection prési­
dentielle, c 'est un axe de ré­
flexion à ne pas manquer . 

SARTHE 
Bertrand Renouvin, directeur 

de Royaliste et Nicolas Lucas, 
d é l é g u é  r é g i o n a l ,  s e r o n t  a u  
Mans le vendredi 15 janvier . Au 
programme : rencontre avec les 
étudiants, avec la presse, et en 
soi rée conférence-débat à 20 h 
30 au Palais des Congrès, sur le 
thème : « Urie monarchie cons­
titut ionnel l e :  pourquoi,  com­
ment ? ». 

Pour assurer  l e  s u ccès d e  
cette journée royaliste dans la 
Sarthe, des cartons d 'invitation 
seront d is p o n i b l e s  dès le  2 1  
décembre . Demandez-nous en 
pour  les  distribuer autour de  
vous . Pour tous renseignements 
complémentaires, téléphonez au 
43 .84 .13 .37. 

MAYENNE 
Un groupe est en voie de  

constitution en Mayenne.  Une 
r é u n i o n  d ' i n fo r m a t i o n  e s t  
prévue a u  mois de  janvier qui 
sera animée par Nicolas Lucas , 
délégué régional .  Informations 
au 41 .48 .95.03 ou  en écrivant à 
N .  L u c a s  B P  214 1 - 4 9 0 2 1  
Angers cedex . 

Congrès 
Réfléchir et décider 

A l'instar de toutes les autres organisations politiques, la 
N .A .R . va tenir son congrès annuel les 23 et 24 janvier 
prochains à Paris . Cela serait banal s'il s'agissait d'un 
congrès comme tous les autres, à la fois grand 'messe 
solennel le et cérémonie de prestige . Mais, comme 

souvent, la N .A .R . se distingue 

R éunir ses adhérents, leur 
fa i r e  é c o u t e r  q u e l q u e s  
beaux discours , leur faire 
approuver  des m o t i ons 
préparées à l 'a van ce,  les 

faire communier dans un rite 
immuable, voilà très souvent à 
quoi se résume les congrès ha­
bituels des organisations poli­
tiques . 

Depuis quelques années, à la 
N .A .R . ,  nous avons cherché à 
innover, à sortir les congrès de 
ces ronrons traditionnels . Notre 
congrès se veut à la fois branché 
sur l 'actualité et laboratoire de 
pensées et de décisions pour 
l 'avenir immédiat . 

Branché sur l 'actualité, il l 'est 
certes,  par la discussion d u  
rapport moral présenté par le 
Comité Directeur - à la fois 
justification et bilan critique de 
l 'action menée et des positions 
p r i s e s  d e p u i s  l e  d e r n i e r  
congrès - et par le vote d 'une 
motion de politique générale qui 
nous engage p o u r  l 'a n n é e  à 
venir . 

Laboratoire  d e  décis ions,  
p u i s q u e ,  c h a q u e  a n n é e ,  le  
congrès « planche » e n  com­
missions de  t ravail  sur  deux 
thèmes précis dont  les sujets 
portent sur des questions où la 
N .A .R . aura à prendre position 
dans un avenir proche . 

Cette année, les deux thèmes 
retenus sont : « Protection sociale 
et solidarité » et  « Europe: la 
perspective 1992 ». Pour pré­
parer notre réflexion , le Comité 
Directeur a déjà  d i ffusé d es 
« projets d e  m o t io n » e t  nos 
a d h é r e n t s  ont é t é  i n v i t é s  à 
proposer les l e u r s . D e  cette  

confrontation, des travaux des 
c o m m i s s i o n s , n a î t r o n t  d e s  
motions définitives q u i  servi­
ront à fixer les positions de 
n o t r e  m o u v e m e n t  p o u r  l e s  
années à venir ( l ) . 

Bien entendu le congrès est 
réservé aux seuls adhérents de la 
N .A.R. Mais comme il  n'y a pas 
de condition d 'ancienneté pour 
y participer, y faire entendre sa 
voix et contribuer aux décisions 
prises, il est encore temps, pour 
ceux de nos lecteurs qui hési­
taient encore, de nous donner 
leur adhésion . 

Matériellement, « adhérer » 
c o n s i s t e  à a p p r o u v e r  n o t r e  
« déclaration fondamentale », à 
remplir une demande d 'adhé­
sion et à régler sa première co­
tisation mensuel l e .  Nous sou­
haitons que vous soyez nom­
breux à vous décider à « fran­
chir le pas » et à nous apporter 
cette aide qui nous est indis­
pensable . 

Yvan AUMONT 

( 1 )  Les axes de réflexion des deux 
c o m m i s s i o n s  s o n t  r é s u m é s  d a n s  
! 'encadré ci-contre . 
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Editoria\ · 

Trois vœ ux 
• • 

c1v1ques 
P uisque les premiers mois de la 

nouvelle année seront dominés par 
la campagne électoral e ,  il  est 

naturel  d ' exprimer quelques voeux 
quant aux tâches à accomplir . Cela 
sans prétendre présenter un programme 
complet ou un projet d 'ensemble mais 
pour inciter à la réflexion et au débat , 
dans des domaines où les retards,  les 
carences et les routines sont mani­
festes . 

Le premier voeu , à très court terme , 
serait que la campagne électorale soit 
l 'occasion d 'un véritable débat . Nous 
avons souvent décrit l 'effondrement 
des modèles de société ,  l 'épuisement 
des projets ,  la faillite des programmes , 
l 'impression de vide qui s 'ensuit , la 
gestion résignée qui tient lieu de poli­
tique , et la réduction des enjeux aux 
stratégies rivales des hommes et des 
partis . Il n 'y a là aucune fatalité , mais 
seulement une attitude de facilité ,  dic­
tée par le goût des situations acquises 
dans la crainte subséquente de mécon­
tenter des clientèles , et , surtout , le 
manque de temps pour concevoir et 
entreprendre . Ce ne sont pourtant pas 
les enjeux qui font défaut . 

UNE NOUVELLE DONNE 

L a crise économique et les tour­
mentes boursières sont à juste 
titre au centre de nos préoccu­

pations . Comme le dit Pierre Rosan­
vallon, nous vivons la « fin du marché­
providence » ,  l 'effondrement des illu­
sions libérales . C 'est l 'occasion de 
repenser l 'ensemble de notre politique 
économique , depuis trop longtemps 
enfermée dans le dogme de l 'austérité,  
qui s 'est accompagné d 'une spéculation 
à tout-va , au détriment de nos capa­
cités de production . S 'il est vrai que les 
nationalisations ne furent pas une pa­
n a c é e ,  s ' i l  e s t  e x a c t q u e  l ' E t a t ­
providence avait atteint ses limites , la 
religion de l 'équilibre budgétaire est 
néfaste et la doctrine de la privatisation 
sans efficacité pratique , puisque les 
grandes entreprises ont pour objectif 
une rentabilité financière qui peut être 
réalisée par d 'autres biais que l 'inves­
tissement productif.  
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Les travaux ne manquent pas , qui 
montrent la possibilité de sortir de )a 
fausse contrainte de l 'austérité ,  d 'en 
finir avec « l 'économie de rentiers » ,  au 
profit d 'une politique active de l 'Etat , 
fondée sur un projet industriel cohérent 
et décidée à affronter,  autrement que 
par des p i s  a l l e r ,  l a  q u e s t i o n  d u  
chômage . Puisqu 'il y a d 'autres mé­
thodes, et d 'autres solutions que celles 
proposées par MM . Delors et Balladur , 
il serait dramatique qu 'elles ne soient 
pas portées devant l 'opinion publique à 
l 'occasion de la campagne présiden­
tielle - au lieu que chaque candidat se 
réfugie derrière les fausses évidences 
d 'un consensus qui est celui du renon­
cement . 

L 'économie moderne est aussi,  quelle 
que soit la conjoncture , une violence 
qui s 'exerce contre des hommes . Pen­
dant la période de croissance rapide , 
Paul-Marie de la Gorce attirait déjà 
l ' a t t e n t i o n  s u r  l e s  « l a i s s é s ­
pour-compte de l 'expansion » sans ob­
tenir autre chose que des bonnes pa­
roles . Aujourd 'hui , le père Wresinski 
décrit et dénonce le caractère inac­
ceptable de la grande pauvreté ,  qui 
f r a p p e  p l u s i e u r s  m i l l i o n s  d e  n o s  
concitoyens . Les faits sont établis,  les 
causes sont connues , les propositions 
abondent sans qu 'apparaisse vraiment 
la volonté de mettre fin à une situation 
qui porte atteinte à la dignité humaine . 
Un plan global et massif de lutte contre 
la pauvreté devrait être au coeur des 
propositions de tout candidat soucieux 
d 'une justice sociale en acte . 

UNE NOUVELLE 
CITOYENNETE 

L a pauvreté est d 'abord matérielle . 
Mais elle conduit à une exclusion 
de la société ,  à un « apartheid » 

que nous refusons de voir . La lutte 
contre la pauvreté est aussi une lutte 
pour la reconquête d 'une citoyenneté 
qui doit être repensée et élargie . La 
participation des immigrés aux élec­
tions locales , et l 'intégration de leurs 

enfants dans la communauté nationale 
sont deux aspects prioritaires de cet 
élargissement . Cela ne signifie pas qu 'il 
faille se satisfaire des actuelles condi­
tions d 'exercice de la c i t o y e n ne t é . 
Celle-ci repose sur des droits reconnus 
et garantis , donc sur l 'existence d 'une 
justice dont l 'indépendance demeure , 
comme on le voit aujourd 'hui , plus 
théorique que réelle . Quant à la par­
ticipation dans les entreprises, autre 
expression d 'une citoyenneté quoti­
diennement v é cu e ,  elle doit cesser 
d 'être un alibi pour devenir le moyen 
d 'une prise de responsabilités dans la 
définition du travail comme dans les 
choix généraux . 

Il faut aussi engager une réflexion sur 
l 'appartenance à la nation . Il ne suffit 
pas d 'avoir fait obstacle au projet de 
réforme sur le code de la nationalité . Et 
le gouvernement se trompe, à moins 
qu 'il ne fasse preuve de cynisme , en 
croyant que des subventions parvien­
dront à résoudre le problème corse,  ou 
qu 'un référendum sur un statut non 
négocié permettra de régler la crise 
calédonienne . Hors du cadre jacobin,  et 
en puisant dans notre tradition natio­
nale, il devrait être possible de créer un 
lien, qui ne soit pas de contrainte ou de 
dépendance financière, entre les na­
tions (au sens premier du terme) qui 
tiennent à leur personnalité et aspirent 
à leur autonomie , et l 'ensemble fran­
çais . Un programme politique qui sui­
vrait la pente répressive ou se conten­
terait du statu quo , serait plus atten­
tatoire à l 'unité que toutes les « menées 
indépendantistes » réunies . 

M e t t r e  e n  oe u v r e  u n e  p o l i t i q u e  
économique qui n e  soit pas de simple 
gestion de la crise . Lutter contre la 
pauvreté . D é fi n i r  u n e  n ou v e l l e  c i ­
toyenneté . Ces trois objectifs ne sont 
pas nouveaux . Mais le fait est que les 
anciennes promesses n 'ont pas é t é  
tenues , q u e  d e s  efforts se s o n t  r e ­
lâchés , quand ils n 'ont pas é t é  para­
lysés . li faut , sans tarder,  s 'engager à 
les atteindre . 

Bertrand RENOUVIN 


